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L'Insatiable te rend recrutable 

Salut à toi, bâtisseur de compagnie 
nouveau­né. J’espère que ta 37e 
entreprise est aussi florissante 

que les 36 premières !  Moi ? J’ai lancé 
récemment une startup avec des potes, 
l’INSATIABLE qu’elle s’appelle. On 
essaie de shuffle les process de data 
collection pour les merge en articles 
d’actualités insaliennes ou mondiales si on 
veut. Notre chiffre d’affaires ? Hum­hum je 
vous passe notre Trésorier … 

Un numéro sur l’entrepreneuriat ! 
Etonnant pour l’INSATIABLE n’est­ce 
pas ? Mais pas de panique, il y en a pour 
tous les goûts ! Ce numéro se veut 
modestement universaliste. En ce début 
en grande pompe funèbre de la coupe du 
monde au Qatar, vous trouverez un article 
qui en parle dans le journal. En plein 
hiver énergétique, nous avons également 
un article qui traite de la gestion de la 
crise énergétique à l’INSA. Un(e) IF 
salé(e), des interviews, un article sur JM 
Blanquer, les maths au lycée et j’en 
passe… D’après mes sources, il y aurait 
même la pub du Président de 
l’INSATIABLE pour son propre bouquin ! 
S’approprier les médias d’expression 
publique pour son propre intérêt c’est 
carrément honteux je suis bien d’accord ! 

En parlant d’appropriation des médias 
par le cercle privé, il faut que je pète un 
boulon à propos d’Hanouna et ce qu’il 
s’est passé sur TPMP. Le député Louis 
Boyard, ancien chroniqueur de TPMP et 
invité sur le plateau de C8 pour parler de 
l’Ocean Viking, bateau humanitaire 
secourant chaque année des milliers de 
migrants en mer Méditerranée, encore un 
l’éternel débat autour de l’immigration. 
Le député a évoqué les inégalités en 
Afrique et les scandales auxquels est mêlé 
l’empire industriel de Bolloré sur le 
continent quand l’animateur de TPMP 
s’est très violemment emporté, insultant 
abondamment Louis Boyard et 
démontrant assez clairement qu’il ne 
pouvait pas parler de ces faits sur le 
plateau de C8, média faisant partie du 
groupe Canal, dont Vincent Bolloré est 
l’actionnaire majoritaire. En apprenant 
autour d’une pizza ce qui s’était passé (car 
je ne regarde jamais l’actualité sous peine 
d’avoir une irrépressible envie de me jeter 
par la fenêtre), j’ai buggé pendant 15 
bonnes secondes. Nous avons passé le cap 
où des types comme Cyril Hanouna et ses 
chroniqueurs expriment fièrement leur 
partialité et leur servilité envers ceux qui 
sonnent dans leur bouche comme leurs 
« maîtres ». Je trouve ça absolument 
ignoble.  

Bon c’est un peu fouillis comme édito 
mais j’ai également envie de vous parler 
de  l’excellence de notre beau pays, ce qui 
sera un peu plus réjouissant Cocorico ! 
Cette année, Annie Ernaux a remporté le 
prix Nobel de Littérature et Alain Aspect 
de Physique. Outre deux personnages très 
certainement brillantissimes, ils inscrivent 
leur nom dans l’immense fresque française 
de contribution à l’Art et à la Science 
mondiale. Les mathématiques (15 
médaillés Fields), la Physique (15 Nobels), 
la littérature (16 Nobels), la philosophie, 
la peinture, la sculpture, le théâtre et le ci­
néma... Tous ces arts comptent leur lot de 
génies français connus à travers 
l’entièreté du globe. 

Je terminerai cet éditorial en clamant 
que L’INSATIABLE RECHERCHE 
ACTIVEMENT DES GENTILS 
MEMBRES ! Pendant la mise en page des 
deux derniers numéros, nous n’étions que 
trois plus quelques dessinateurs sollicités 
à distance, merci à eux d’ailleurs. Nous 
vous invitons à venir discuter avec nous 
lors de nos permanences du lundi midi si 
l’aventure de créer un journal peut vous 
intéresser !  Ah et si tu ne sais pas quoi 
mettre dans ton CV, l’INSATIABLE met à 
ta disposition le CV type de l’insalien en 
page 8 pour que tu puisses t’en inspirer ! 
Très généreux je sais. Ça sera 100$. 

Entreprendre en 

tant qu'étudiants ?

Retrouvez notre dossier en pages 4‑5 !
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Petits articles en tout genre

Bienvenue en IF 
Certains lieux, citations, évènements, individus, nationalités, et dates, ont été modifiés dans un souci d'anonymité, mais 

remplacés par des équivalents qui vous illustreront toujours bien le propos. Si vous pensez que je déforme ou que j'exagère, venez 
en IF.

Tout le monde connaît les IFs, 
mais peu connaissent réelle­
ment leurs secrets, leurs in­

trigues, bien plus captivants que Game Of  
Thrones. Saupoudrez une petite dose d'es­
prit critique, d'analyses en tous genres 
(symboles, comportements, jeux d'in­
fluence) et vous aurez un mets surprenant, 
passionnant, et parfois particulièrement 
consternant. 

L'info, c'est avant tout des 

rencontres

En tant qu'étudiant de haute voltige au 
sein de ce prestigieux département (oui 
j'ai le melon, je ne suis qu'un IF après 
tout), je suis pourtant tombé de haut ré­
cemment. Malgré une licence info dans 
une université belge et plusieurs années 
dans le milieu : Site du Zéro, forums, com­
pétitions, puis startups avec les copains, 
enfin les portes s'ouvrirent à moi : confé­
rences internationales remplies de co­
deurs fuyant le fisc, mafiosos latents, ou 
même de criminels financiers. 

M'ayant fait rencontrer, du haut de 
mes 20 ans, des exilés biélorusses ama­
teurs de whiskys, des savants fous britan­
niques de la VR, des entrepreneurs texans 
experts en e­greenwashing sur fond de 
plantation de bananes au Ghana, des in­
diens surmotivés qui vous bâtissent un 
concurrent de Facebook en 2 heures chro­
no, mais aussi un lead marketing armé­
nien télétravaillant depuis son camp de 
réfugiés à Copenhague, un créateur de 
jeux vidéo allemand à la retraite qui se 
faisait une deuxième vie dans le trading 
de Yuan, sans oublier les ingénieurs ré­
seaux burkinabais  surmenés par leur 
gouvernement pseudo­démocratique, et 
mes favorites, autant sur le dancefloor 
qu'en affaires : les californiennes rentières 
depuis leurs 16 ans, amatrices de grands 
crus et de crypto­féminisme 6.0... bref  un 
sacré beau monde quoi. Alors autant vous 
dire que j'aime l'INSA. Temple de 
l'éthique et de la complaisance. Prêcheuse 
de l'informatique propre, responsable. 

IF, crypto­mégaphone pour 

le techno­greenwashing ? 

De retour de vacances apprenantes, 
l'INSA serait une oasis où je n'aurais plus 
à rencontrer une telle faune numérique. 
Pourtant, l'autre jour, j'étais à la rentrée 
solennelle du département informatique. 
Après notamment 2 questions sur les sa­
laires à 8 chiffres, un type au style vesti­
mentaire un peu douteux au premier rang 
(que des fayots, merde ce n'est pas Ginette 
ici), pose soudain une question sur le rap­
port entre informatique et dérèglement 
climatique à 4 ingénieurs IFs venus discu­
ter carrière et industrie. 

En réaction à cette question vicieuse il 
faut l'admettre, le doyen des 3 ingénieurs, 
travaillant pour une entreprise de consul­
ting, plus de 30 ans de carrière, pourtant 
très assuré et maître ninja habile des 
beaux discours creux et "inspirants" au 
format Linkedin, se la ferme raide. "Bon. 
Tu sais je suis vieux, à l'époque on ne pen­
sait pas à ça, tiens, toi là, la question est 
pour toi". Il passe alors le micro à son voi­
sin, jeune diplômé travaillant pour un lea­
der américain du Big Data en Suisse, pas 
tout à fait un militant écolo de la 1ère 
heure donc : "Oui, euh..." D'accord, ça 
commence bien. Sa collègue à gauche, tra­
vaillant pour la même entreprise, habillée 
d'une somptueuse robe rouge ceinturée de 
diamants (les enfants mineurs en Angola 
devaient manquer de travail ce jour­là) 
tente de le défendre "Notre entreprise est 
neutre carbone depuis 2010. Nous plan­
tons des arbres." Face à un tel réchauffé 
d'éléments de langage, le débat éclate 
entre les intervenants. Un autre ancien lui 
rétorque : "Ce sont des bêtises. Ça ne suf­
fit pas. Ce n'est pas comme ça que l'on va 
s'en sortir."  

Finalement, le dernier intervenant, un 
jeune entrepreneur cool en t­shirt noir 
épuré, la raie du cul pas tout à fait rentrée 
dans son caleçon, dit d'un air nonchalant 
en levant les yeux au plafond "Nous, chez 
Caki Enterprise, nous avons choisi Omé­

gatron. Une crypto qui va révolutionner 
le monde et ne pollue pas comme le Bit­
coin. Je crois beaucoup dans la capacité 
d'Omégatron. Ce sont aux jeunes entre­
preneurs IFs de révolutionner le monde 
de demain avec la technologie !" Bon, c'est 
bien, au moins le fayot au premier rang a 
eu sa réponse, et maintenant vous aussi. 
Bref, les écolos, ce n'est pas GEN ici, dé­
gagez y'a rien à voir. 

L'informatique, c'est fantas­

tique

Voyez­vous, chères insaliennes et chers 
insaliens ? Tout commence ici, en IF. Vous 
rencontrez divers intervenants, diverses 
entreprises. Vous faites des stages, vous 
voyagez un peu. Des hommes, illustres 
anonymes, et parfois quelques femmes, 
viennent vous prononcer des discours en­
courageants. Pas question de sobriété, pas 
question de propos moralisateurs.  

Votre promotion est composée d'une 
grande diversité d'étudiants majoritaire­
ment bobo­écolos, mais carriéristes, car 
on n’est pas des TC tout de même, et sera 

soit parrainée par une grande banque 
française, aux investisseurs de droite et à 
la clientèle de gauche, soit par une asso­
ciation de charlatans crypto­anarchistes 
organisant des séjours de luxe pour la so­
ciété oligarchique. Vous pourrez voyager 
sur les 5 continents, de l'Amérique latine à 
l'Afrique centrale. Même les pingouins 
veulent un décodeur ISO H.265 dernier 
cri en C++ et un i7 8 cœurs pour regar­
der des films érotiques tchèques (avec des 
vrais morceaux de consentement à l'inté­
rieur). Vous pourrez inventer des techno­
logies révolutionnaires qui feront autant 
brûler la planche à billets,  que la semelle 
de vos sneakers édition collector lorsqu'on 
atteindra +5°C, notamment grâce aux 10 
milliards de gigaoctets de vidéo de chats 
et de porno qui courent (parfois les 2 en­
semble m'a dit un FIMI).

En route vers l'utop'IF 

Mais peu importe, ce n'est pas votre 
problème, vos profs non plus, et le gentil 
monsieur au pantalon rose qui dirige tout 
le schmilblic non plus. Vous, ce qui 
compte, ce sont vos études. Le triple Ph.D 
franco­allemand d'IA en poche, le crâne 
bourré d'acronymes à 3 lettres, devenu co­
deur polyglotte, la vie vous semblera par 
instants bien monotone. Alors vous brule­
rez du kérosène en guise d'ultime solu­
tion, vous envolant vers l'idylle du 
"Digital Nomad". Vous travaillerez depuis 
les plus prestigieux sex­hotel du monde, 
avec votre fidèle MacBook M3 flambant 
neuf. Le code Python copié­collé d'un fo­
rum chinois, que vous pisserez allègre­
ment, abreuvera un mania du multivers 
4D, pendant que le reste du monde brûle­
ra. Boîtes de nuit après boîte de nuit, vir­
tuelles ou pas selon votre humeur, vous 
danserez volontiers avec hommes et 
femmes de toutes les nationalités, dans 
une orgie d'insouciance et d'Omégatron­
Dollars lavés à blanc sur la blockchain.

ANONYME 

C’est la coupe du monde ! La coupe est pleine comme on dit : corruption à tout va, scandales en coulisses, au moins 6500 ouvriers 
estimés morts sur les chantiers dans des conditions de travail quasi­escalavagistes... Pour autant, le boycott a plusieurs angles 

morts, et si dans certains cas il représente une saine indignation, dans d'autres, il ressemble à de la pure hypocrisie.

Coupe du monde : un boycott trop facile

Alors, ça vous tente ou pas ? 
D’habitude la question se pose 
très peu : ça arrive tous les 

quatre ans alors on regarde gentiment et 
on sort les drapeaux ! Mais là il y a 
comme un arrière­goût d’obscénité. Si 
encore on ne savait pas, ce n’est pas un 
souci, on peut toujours faire semblant, 
mais avec toutes les enquêtes, rapports et 
reportages, la posture de l’autruche est 
difficile. D’autres raisons sont invoquées 
aussi : l’impact écologique des stades 
climatisés ou encore la culture du foot 
inexistante au Qatar. Plusieurs journaux 
titrent « coupe du monde de la honte ». 
Toutefois la stratégie du boycott est­elle 
appropriée ou un peu facile, voire 
hypocrite ? Peut­elle être efficace ou doit­
on envisager d’autres façons de contester ? 

Mais avant d’enfiler le bleu de travail, 
commençons déjà par présenter l’accusé : 
le Qatar, qu’est­ce que c’est ? 

Une « success story » à 

l’occidentale 

Passé d’un minuscule pays totalement 
méconnu après la fin du protectorat 
britannique, peuplé en grande partie par 
des familles de bédouins, à une puissance 
financière, énergétique et diplomatique 
incontournable dans le paysage mondial, 
le Qatar a de quoi être fier ! Il a balayé 
toutes les étapes classiques du 
développement à l’occidentale mais en 
quelques décennies seulement : 
exploitation à fond des énergies fossiles – 

3ème plus grande réserve de gaz au 
monde après la Russie et l’Algérie – ; 
développement frénétique et longue 
période de croissance à deux chiffres ; jeux 
d’influence pour échapper aux vélléité des 
voisins, en l’occurrence l’Arabie Saoudite 
et l’Iran par lesquels il est pris en 
tenaille ; des gratte­ciel qui poussent 
comme des champignons dont 30 entre 
2003 et 2008 ; importation en masse de 
main d’œuvre étrangère ; constitution 
progressive d’un Etat providence encore 
plus « social » que la plupart des 
démocraties européennes : pour les 
citoyens qataris dont le nombre est autour 
de 300 000, l’éducation et la santé sont 
gratuites ainsi que la plupart des services 
publics, pas d’obligation de travailler, 
revenus garantis, et une grande majorité 

de fonctionnaires ! 

On peut se demander alors pourquoi 
grand nombre de ces pays occidentaux 
pointent le Qatar comme un « suspect » 
dans le camp des puissants. Certes, il y a 
bien des cheveux dans la soupe : le pays 
prône un islam trop conservateur et est 
régulièrement accusé de financer des 
groupes islamistes. De surcroît les 
conditions de travail y sont 
particulièrement atroces : outre le nombre 
incroyable des accidents, les températures 
extrêmes, l’interdiction de se syndiquer, 
des ghettos insalubres… les travailleurs 
sont soumis au bon vouloir de leur 
« parrain » via le système de la Kafala, 
aboli depuis 2016 mais qui existe toujours 
en pratique1, et ne peuvent quitter le
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territoire sans son accord. Mais ces 
différences sont­elles si criantes que ça ? 
Le développement matériel débridé 
implique forcément d’exploiter 
violemment des populations entières et les 
pays occidentaux sont bien placés pour le 
savoir avec le couple esclavage­
colonisation, grand catalyseur de la 
croissance capitaliste en Europe. 
L’histoire nous apprend aussi que le 
rigorisme religieux tient peu en général 
face à ce «développement». Dans quelques 
décennies de plus ­ le temps qu’une 
nouvelle génération prenne la relève ­ le 
Qatar sera probablement un pays 
progressiste comme un autre, et tout ira 
mieux dans le pire des mondes. 

Indignations sélectives 

Si on se rappelle tout ça, l’attribution 
de la coupe du monde au Qatar est­elle 
vraiment plus scandaleuse qu’une 
attribution à plein d’autres états ? Soit pas 
mal d’états dits « développés » puisque, en 
réalité, combien peuvent prétendre avoir 
les mains propres ? Quid de la Russie qui 
en 2018 s’était déjà illustrée par ses 
attaques en Crimée ? Quid de la Chine, 
hôte des JO de 2008, et qui occasionne un 
traitement similaire aux Ouïghours ? Quid 
des Etats­Unis, hôtes de la CDM 2026 et 
champions mondiaux en foutage de bordel 
au Moyen­Orient ? Par ailleurs, le bilan 
écologique de cette coupe organisée dans 
trois pays à la fois – US, Mexique et 
Canada ­ risque d’être beaucoup plus élevé 
rien qu’avec les déplacements sur place !  

Ensuite quand on voit l’intrication 
permanente entre les intérêts du Qatar et 
les intérêts de plusieurs puissances dont 

la France en première place, discuter d’un 
boycott institutionnel ne va pas sans 
poser plein de questions de cohérence :  

Peut­on boycotter le Qatar sans 
boycotter tous les matchs du Paris­Saint­
Germain ? Filiale en plein Paris du soft 
power Qatari et grande source de revenus 
et de reconnaissance pour l’émirat ?  

Peut­on boycotter le Qatar sans 
boycotter une grande partie de nos 
besoins énergétiques ? Ce n’est 
certainement pas ce que l’Europe 
s’apprête à faire avec la crise qui arrive...  

Peut­on boycotter le Qatar sans 
boycotter tous les pays du Golfe  qui 
proposent les mêmes conditions de 
travail ? Et les contrats juteux 
d’entreprises de construction occidentales 
telles que Vinci qui tirent allègrement 
profit d’une telle situation pour amoindrir 
leurs coûts ?  

Enfin, peut­on boycotter le Qatar sans 
boycotter la FIFA qui empochera des 
milliards grâce à la compétition, qui est 
régulièrement accusée de corruption dans 
cette affaire et dont les cahiers des 
charges sont directement responsables du 
gros impact écologique de la 
compétition ? 

Cette rapide démonstration de 
comptoir ne vise pas à repousser l’idée en 
bloc, parce que l’indignation est toujours 
préférable à l’indifférence. Mais 
simplement à dire ceci : si boycott il doit y 
avoir, celui­ci doit être total et 
conséquent. Sinon, on peut assimiler cela 
à de l’indignation sélective.

Que faire alors ? 

Amnesty International, une des 
premières organisations à creuser le 
scandale des travailleurs du Qatar a la 
posture suivante : on sonne l’alerte sans 
pour autant appeler au boycott. De fait, 

Source : Cartooning for peace

cette alerte a été très utile puisque le 
Qatar a déjà en partie cédé aux pressions 
en abolissant sur le papier le système de la 
Kafala par exemple. Les ONG réclament 
aussi un fonds d’indemnisation des 
victimes. Une grosse pression peut 
s’exercer sur la FIFA de l’autre côté pour 
la pousser à reverser une part de ses 
bénéfices aux familles des victimes, voire à 
tous les travailleurs des chantiers. Sans 

boycotter aussi, on peut légitimement 
attendre de tout l’écosystème impliqué : 
équipes, stars, entraîneurs, sponsors… 
d’être des vecteurs d’alerte et de 
propositions au lieu de balancer des 
formules inintelligentes et historiquement 
fausses comme la fameuse « pas de 
politique ici ». 

Finalement, le spectateur n’est peut­
être pas le point central de cette affaire. Il 
est très peu probable que cette coupe soit 
un flop, et ce qui importe n’est pas qu’elle 
réussisse ou pas – puisque le mal est fait – 
mais de conscientiser les problèmes, 
d’associer au spectacle populaire du foot 
des signifiants politiques très forts. Pour 
ma part, je regarderai cette coupe du 
monde en espérant voir du chaos 
ressortir : des banderoles, des coups 
d’éclat, voir la médiocrité au grand jour 
de cette péninsule qui donne une terrible 
image du monde arabe et qui découvre le 
prix de ses ambitions, avec ses supporters 
soudoyés et ses paradis artificiels, mais 
aussi voir de pures larmes de joie, et ­ qui 
sait ­ des éclats d’authenticité bédouine 
perdues quelque part entre les murs de 
béton... 

Enfin, vive le Maroc ! 

P.S : cet article a été finalisé un jour avant 
le coup d’envoi de la coupe du monde. 

AYMAN

(1) : Voir l’article du Monde 
Diplomatique en accès libre : Au Qatar, la 
« Kafala » pèse toujours.

Blanquer et le dédain des mathématiques
Depuis maintenant 3 ans se trame une expérience folle et grandeur nature dans l’enseignement secondaire. La réforme du lycée 

général implémentée à la rentrée 2019 a fait des remous, voire même des vagues surfables par les meilleurs athlètes.  

Pourtant, celle­ci avait été concoctée 
dans la réforme totale de l’enseignement 
qui avait été proposée pour pallier la 
malheureuse réalité… Et oui, un enfant 
sur cinq sortant du primaire ne maîtrise 
pas les savoirs fondamentaux (éducation 
nationale, mai 2022), de ça il faut 
comprendre qu’ils ne savent pas lire ou 
écrire en sortant du CM2, ce qui est une 
nouvelle catastrophique, à la limite de 
l’indécence pour la sixième puissance 
mondiale. L’ancien ministre s’était aussi 
attablé sur la refonte du lycée 
professionnel en les transformant en 
“Harvard du pro”. 

L’idée était “d'avoir de véritables 
campus professionnels attractifs, où on a 
envie d'aller (...)  non pas parce qu'on a eu 
un mauvais bulletin de notes, mais parce 
que cela fait envie”. (J.M Blanquer, Paris, 
Juin 2019). De bien prometteuses 
perspectives donc, mais dans ce tumulte 
d’idées novatrices, se terrait le mouton 
noir qui allait sceller le destin de 3 
générations de lycéens, la réforme du 
lycée général. 

Les spécialités ou le self­

service d’une éducation à la 

dérive 

Le collège, que de bons souvenirs 
n’est­ce pas ? Permettez moi d’en douter, 
la puberté frappe (et son lot de surprises 
avec), les premières expériences humaines 
sont vécues, et pour une partie des élèves 
les cours ne sont pas une priorité, c’est 

une obligation à suivre. Ensuite, à 
l’arrivée en seconde, le niveau de difficulté 
s’accentue d’autant plus. Quoi de mieux 
alors que de donner le choix de l'avenir, 
dès la fin de seconde, à des adolescents de 
15 ans ennuyés par les cours ? Quelle 
perspicacité et de connaissance de la 
psychologie humaine par l’ancien 
professeur d’économie Blanquer ! Pour 
éclaircir mon propos, il faut savoir qu’à 
présent les élèves doivent suivre dès la 
première un tronc commun formé par le 
français, la philosophie, l’histoire­
géographie, l’enseignement moral et 
civique, les langues vivantes, le sport et 
l’enseignement scientifique. 

Ne vous détrompez pas, 
“l’enseignement scientifique” n’est qu’un 
ersatz de science, car il ne contient ni 
mathématiques ni réelle physique. En 
revanche, les élèves pourront y apprendre 
le nom des planètes, quelques anecdotes 
sur le climat, les énergies du futur et une 
histoire rapide du vivant. A présent les 
matières considérées comme 
fondamentales depuis bien avant la 
création de l’école publique par Jules 
Ferry, sont reléguées au rang de 
spécialités, comme si l’enseignement de 
celles­ci pouvait être optionnel. 

Je réitère donc ma déclaration et me 
mets à la place d’un élève de seconde, dont 
la vie gravite à présent autour de choses, 
bien loin des matières enseignées au lycée, 
qui me dépasse compte tenu de mon âge 
avancé : “Pas de maths ?! Génial ! 
J’achète !”. Et je le comprends. 

Un pas en avant, 15 pas en 

arrière

La fameuse réforme a enterré les 
sections S, ES et L. Jadis, sur les 86% 
d’orientation en première générale, la 
section S était la section la plus 
recherchée avec 40% de demandes, suivie 
par la section ES. Le point commun à ces 
sections, les enseignements en 
mathématiques. “A quoi servent les 
mathématiques”, “jamais on utilisera ça 
dans la vie de tous les jours” : Ce type de 
phrases débitées par des élèves désabusés 
et un peu perdus dans des cours parfois de 
mauvaise qualité, sont un des symptômes 
d’un phénomène sociétal de plus grande 
ampleur. 

Fondamentalement, les mathématiques 
sont enseignées pour établir et fortifier la 
pensée logique dans le cerveau des élèves. 
Au­delà des opérations élémentaires, le 
plus gros de ce travail est effectué au 
lycée. La compréhension notamment de 
l'analyse et de la géométrie dans l’espace 
sont les fondations en béton armé de 
monuments potentiels érigés dans le 
supérieur. Pour beaucoup à présent, c’est 
la désillusion. En effet, l’orientation post­
bac est directement dépendante des 
spécialités choisies dès la fin de seconde. 
Pour un élève ayant découvert le goût du 
travail en première et voulant se diriger 
vers une prépa, c’est en général une fin de 
course. Aujourd’hui, les écoles 
d’ingénieurs et les prépas déplorent un 
niveau de mathématiques catastrophique. 
Certaines écoles déclarent même devoir 

enseigner de nouveau la division 
euclidienne ou même se retrouver devant 
des étudiants incapables de résoudre une 
équation de niveau cinquième (BFMTV, 
Le Monde, novembre 2022). Grande 
réussite de la réforme donc.  

Avant la réforme, quasiment 50% des 
filles en terminale avaient au moins 6h de 
maths par semaine, après celle­ci, ce 
chiffre est de seulement 25%. En 2018, 
83% des filles en première suivaient un 
enseignement de mathématiques, en 2021 
c’était 55%. Bien évidemment cela 
implique de lourdes conséquences pour la 
suite dans le supérieur, avec notamment 
une proportion de femmes en école 
d’ingénieurs bien décroissante. Quand J.M 
Blanquer déclare à propos des nouveaux 
enseignements numériques  : “Et c'est 
aussi un moyen pour nous d'avoir plus de 
jeunes filles qui vont aller vers le 
numérique, alors que nous savons qu'il n'y 
a que 5 % de femmes dans les start­up 
aujourd'hui en France”, il fait ici preuve 
d’une déconnexion totale de la réalité, et 
de la plus grande incompréhension des 
connaissances requises pour travailler 
dans le “numérique”. Pour un pays faisant 
beaucoup de bruit pour l’égalité des sexes, 
il ne fait pas grand chose pour pourvoir 
les jeunes femmes de réelles compétences 
en sciences fondamentales. Heureusement, 
les mathématiques reviennent dans le 
tronc commun dès la rentrée 2023, une 
décision judicieuse de la part du nouveau 
ministère de l’éducation. 

KEVIN
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Portrait de l'entrepreneuriat en France
L’entrepreneuriat est un domaine en plein essor, le nombre d’entreprises créées ne cesse d’augmenter chaque année. Dans cet 

article on en dresse un court portrait pour entrer en matière ! 

La définition simple de 
l’entrepreneuriat est de mener à 
bien un projet qui se concrétise 

par la création d’une entreprise. La 
plupart des activités d’entrepreneuriat ont 
pour but la création de nouveaux produits 
ou de services qui n’existent pas encore. 
Cependant, c’est une activité qui demande 
beaucoup de travail et de créativité pour 
pérenniser son entreprise.  L’un des 
avantages qui attirent le plus les futurs 
entrepreneurs est la liberté de travailler 
sur ce que l’on veut et quand on le 
souhaite, et donc de ne plus subir le 
rythme imposé par une entreprise.  

Quelques chiffres1 

Aujourd’hui de nombreuses personnes 
se lancent dans cette aventure, ce n’est pas 
moins de 611 286 entreprises qui ont été 
créées en 2021, soit 30% de plus qu’en 
2020. La crise du coronavirus n’a eu que 
peu d’impact sur la création d’entreprises 
car l’année 2020 enregistrait déjà une 
hausse de 2,1%. La crise sanitaire a au 
contraire permis aux français de se 
dégager du temps afin de faire mûrir leurs 
projets, certains y voyant l’opportunité de 
s’émanciper du salariat, d’autres 
concrétisant un projet personnel ou 
souhaitant se reconvertir. 

L’âge moyen des entrepreneurs ne 
cesse de diminuer. Pour la première fois 
en 2021 l’âge moyen est en dessous de 40 
ans (39,7 ans). Les moins de 30 ans 
représentent une part de plus en plus 
importante, 23% en 2021, soit une 
augmentation de 4% par rapport à 2018. 
Cependant les femmes ne sont pas 
nombreuses à se lancer, elles représentent 
seulement 3 entrepreneurs sur 10. 

Startup­nation ? 

La start­up nation que notre président 
nous a promise en 2017 est­elle devenue 

réalité ? Elle avait déjà commencé bien 
avant 2017 lors du quinquennat 
précédent. C’est en 2013 que Fleur 
Pellerin et le gouvernement lance 
l’initiative French Tech2, ayant pour 
objectif  de positionner la France dans le 
monde comme l’une des principales 
nations numériques. La French Tech est 
un incubateur d’entreprises, pour aider au 
lancement de nouvelles entreprises ou en 
octroyant à des entreprises prometteuses 
des ressources pour accélérer leur 
croissance. Elle organise aussi la création 
de Fablabs pour encourager la créativité 
ou des concours pour apporter de la 
visibilité à des projets intéressants. Tout 
ça pour but de faire émerger des 
entreprises capables de rivaliser avec des 
entreprises internationales. 

La France octroie aussi de nombreuses 
aides pour les entrepreneurs comme des 
crédits d’impôt, des exonérations fiscales 
ou des dispositifs d’accompagnements 
comme NACRE3 ou ACRE. Ces deux 
derniers permettent d’accéder à un 
accompagnement personnalisé de 3 ans 
pour créer ou reprendre une entreprise. 

Une aventure risquée 

Cependant il ne faut pas croire que 
l’aventure entrepreneuriale soit simple. Ce 
n’est pas moins de 310 372 entreprises qui 
ont été radiées du registre du commerce 
et des sociétés en 2021. Ce sont 75000 de 
plus qu’en 2020. Le taux de radiation en 
2021 s’élève à 5,9 %, un point de plus 
qu’en 2020. Tous les motifs de radiations 
ont augmenté. Par exemple, les radiations 
volontaires ont augmenté de 25% ; face 
aux incertitudes liées à la pandémie de 
nombreux entrepreneurs ont préféré 
arrêter. D’autres entreprises rencontrant 
des difficultés bien avant la crise ont pu 
profiter des aides de l’état pour 
rembourser leur dette lors de la 
pandémie ; avec l’arrêt des aides, le 

moment est devenu propice d’arrêter une 
activité qui n’est plus porteuse.

L’élan étudiant 

L’Etat encourage aussi les étudiants à 
entreprendre. Depuis 2014, les étudiants 
peuvent obtenir le statut national 
d’étudiant­entrepreneur ; ce statut peut 
être obtenu juste après le bac. Il permet 
d’être accompagné dans son projet, 
d’accéder à un réseau pour développer son 
activité, une césure pouvant être 
envisagée à cette fin. Des aménagements 
de formation peuvent avoir lieu, comme 
l’obtention du diplôme d’établissement 
étudiant­entrepreneur en parallèle de sa 
formation actuelle. Les stages de fin 
d’année peuvent même être remplacés par 
un stage dans sa propre entreprise. Entre 
2019 et 2020 ils étaient 6000 étudiants à 
bénéficier de ce statut et ce nombre 
augmente chaque année.4 

A l’INSA Lyon nous avons la chance 
d’avoir la filière étudiant entreprendre, 
permettant de se former et d’acquérir des 
connaissances et des compétences en 

entreprenariat et en management. Cette 
formation a lieu pendant le cursus 
d’ingénieur en remplaçant soit le projet 
ou le stage de fin d’étude.5 

ALEXANDRE 

1Bilan National des Entreprises des 
greffiers des tribunaux de commerce [PDF 
Internet]. 

2La French Tech : une ambition collective 
pour les start­up françaises [Internet]. 
Gouvernement [cité 15 nov 2022]. 

3Nouvel accompagnement pour la création 
ou la reprise d’entreprise (Nacre) [Internet]. 
[cité 15 nov 2022]. 

4Giaccobi C. Accompagner les étudiants 
entrepreneurs en mode « phygital » [Internet]. 
Monde des grandes écoles et universités. 2021 
[cité 15 nov 2022]. 

5Cultiver l’esprit d’entreprendre ­ FÉE 
LyonTech [Internet]. INSA Lyon. 2014 [cité 
15 nov 2022].

Gabriel Begazo est en 5GE. Il est franco­péruvien, âgé de 22 ans, et co­fondateur de CEDE Labs, une startup pour faciliter la vie 
aux utilisateurs des écosystèmes crypto, et qui se rêve déjà en futur grand acteur de la finance décentralisée. Il est passé à 

l’Insatiable pour nous accorder une petite interview ! Les descriptions en italique renvoient à des parties occultées pour un souci 
de taille, mais la version complète est disponible sur notre site internet. 

Interview de Gabriel Begazo, co­
fondateur de CEDE Labs

À partir de quel moment tu as voulu 
devenir entrepreneur ? Et comment 
l’opportunité s’est présentée à toi ? 

Depuis au moins 5­6 ans… Quand 
j’étais tout petit et qu’on me posait la 
question habituelle « qu’est­ce que tu veux 
devenir plus tard ? », je répondais que je 
voulais devenir PDG sans vraiment savoir 
pourquoi (rires). Je crois que ce qui 
m’intéresse là­dedans c’est d’être maître 
de soi, de ne pas dépendre de quelqu’un, 
d’être actif  et surtout la prise de décision : 
prendre des décisions qui vont impacter ta 
vie, ton entreprise et potentiellement 
d’autres aussi. 

Mais je ne pensais pas créer une 

entreprise aussi tôt ! Je pensais plus à finir 
mes études, être salarié, voir comment 
marchent différentes entreprises, et puis 
ensuite fort de cette expérience créer une 
entreprise ou plusieurs, mais finalement 
c’est arrivé plus tôt que prévu, via une 
association que j’ai créée 
« Kryptosphère ». C’est une asso étudiante 
dans l’écosystème des cryptos et 
blockchain qui est présente dans plein 
d’écoles d’ingé, de commerce… du coup 
moi je voulais créer une antenne à Lyon. 
C’était super parce que j’ai rejoint un gros 
réseau, j’ai rencontré plein de gens 
d’autres antennes. Puis en août 2021, à 
l’une des plus grosses conférences sur le 
Bitcoin en Europe à Biarritz – j’y suis allé 
grâce à Kryptosphère en aidant à l’orga – 
j’ai rencontré un autre gars d’une autre 

antenne. On échangeait, il m’a dit qu’il 
avait une idée, qu’il voulait créer une 
boîte, et comme l’aspect entrepreneurial 
me plaisait beaucoup et que j’aimais son 
idée, on a gardé contact, on s’est rappelé, 
le feeling est bien passé et on s’est 
associé ! 

Ensuite Gabriel nous a parlé de sa passion 
depuis 2016 pour les cryptomonnaies, qu’il 
considère comme un « alliage parfait entre la 
technologie et l’idéologie qu’il y a derrière » et 
une alternative aux monnaies fiduciaires qui 
comportent de nombreux défauts. Si ça vous 
intéresse, il avait déjà rédigé un article à ce 
sujet1 dans notre numéro 181 ! 

Il nous a aussi expliqué plus en détail le 
rôle de la boîte en faisant un point sur les 

différents types d’écosystèmes crypto, de De­fi 
(decentralized finance) et le Ce­fi (centralized 
finance), et l’ambition pour CEDE Labs 
d’agréger plusieurs services et applications 
pour faciliter l’expérience utilisateur : «  en 
une phrase ce qu’on fait c’est une plateforme 
pour faciliter la visualisation et la gestion de 
ton portfolio crypto. » 

Cool ! Et quel est ton rôle dans la 
boîte ?  

Je suis COO (Chief  Operating Officer) 
donc je m’occupe de toute la partie 
opérationnelle, c’est­à­dire tout ce qui est 
légal, les contrats, la partie financière, 
gérer les paiements, les factures… Pas 
mal de paperasses, ça c’est la partie la 
moins intéressante du travail (rires), mais 

On explore un sujet !

Effectifs des étudiants entrepreneurs en 2019­2020 par secteur d'études
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On explore un sujet !

aussi des choses plus intéressantes : la 
levée de fonds, contacter des investisseurs, 
présenter le projet à de futurs utilisateurs, 
la partie recrutement, et plus tard pas mal 
de travail avec les futurs partenaires pour 
chercher des synergies avec d’autres 
produits. C’est vrai que c’est assez large, 
et c’est ce qui est passionnant quand on 
commence une boîte c’est que souvent on 
a un pas de rôle bien défini mais on fait 
plein de choses puisqu’il y a tout à faire et 
construire ! 

Ce sont des savoir­faire que tu as 
acquis tout seul ?

Effectivement ce sont des choses que 
j’ai pas du tout apprises à l’Insa (rires), 
donc effectivement j’ai appris sur le 
terrain en me formant, en discutant avec 
des gens beaucoup plus expérimentés que 
moi, et j’ai encore beaucoup de choses à 
apprendre… En général, j’ai appris à une 
vitesse assez folle pour plusieurs raisons : 
la passion que j’y mets, et le fait qu’on 
apprend beaucoup plus vite sur la 
pratique . On peut avoir des cours en école 
de commerce, mais c’est toujours mieux 
au final d’être dans la pratique, on 
apprend plus rapidement. 

Ça te prend combien de temps à peu 
près ? Tu arrives à marier ça avec les 

études ? 
C’est vrai que c’est compliqué, parce 

que je n’ai jamais fait que ça, j’avais 
toujours des choses à côté. Quand on a 
commencé – en août 2021 – je rentrais en 

stage à Paris, stage de 4GE. Je faisais à 
peu près du 9h­18h, alors les midis je 
travaillais pas mal, même en journée 
j’avais des appels. Globalement je 
travaillais beaucoup, les soirs, les week­
ends, et pendant les vacances… Au début 
on n'allait quand même pas très vite, on 
était que deux, donc il n’y avait pas une 
grosse pression de temps. Par la suite j’ai 
ramené deux amis à moi qui étaient 
alternants ; ce qui est important je pense, 
quand on se lance dans un projet comme 
ça, entrepreneurial ou pas, c’est qu’on ait 
des objectifs communs. On avait tous une 
ambition assez forte, on n'était pas là pour 
s’amuser, on voyait à long terme. Après 
les choses ont commencé à s’accélérer, 
surtout avec la levée de fonds et les appels 
avec les investisseurs. On sentait un peu 
plus le truc sérieux et on se mettait peut­
être plus automatiquement la pression. 

Ensuite nous avons parlé de ce qu’a coûté 
le lancement de la boîte, des frais de 
fonctionnement, de la levée de fonds, et des 
nouveaux locaux qu’ils ont depuis septembre à 
Station F, plus grand incubateur de Startups 
en Europe. Nous lui avons dans la foulée posé 
la question : entreprendre nous pousse­t­il à 
devenir de droite ? 

Quelle incidence ça a eu sur ta 
personnalité ? Ton rapport aux 

gens ? Aux temps ? 
 

On perd un peu en spontanéité (rires). 
Clairement, mon rapport au temps a 
beaucoup changé. J’ai appris à mieux 

m’organiser et je suis en constante 
amélioration, j’essaie toujours d’optimiser 
mon temps… Ça ne veut pas dire que je 
suis un robot et que je ne pense qu’à 
travailler, j’ai besoin de moments pour 
moi ! Mais c’est vrai que globalement je 
time beaucoup plus ce que je fais. J’ai 
perdu la notion du week­end aussi… je ne 
remarque pas de grosse différence avec le 
reste des jours. Mais je ne le vois pas 
comme quelque chose de négatif, j’ai 
l’impression d’être plus efficace dans mon 
travail. 

Pour finir, est­ce que tu 
conseillerais ça ? 

Pour moi la réponse est oui clairement !
Je suis extrêmement reconnaissant et très 
heureux actuellement dans ma vie, même 
s’il y a des sacrifices à faire… Après ça 
dépend des caractères, donc je ne dirais 
pas forcément à tout le monde de se 
lancer, mais y a beaucoup de personnes 
qui devraient s’intéresser à ça parce qu’on 
apprend énormément. Tu peux rencontrer 
des gens géniaux. Ce n’est pas l’objectif  
principal mais tu peux rapporter 
beaucoup d’argent et bien gagner ta vie… 
donc si c’était à refaire je le referais 
forcément ! 

Un autre avantage à entreprendre 
aussi jeune, c’est que ton âge joue souvent 
en ta faveur et pas l’inverse. On peut se 
dire que les gens ne te prennent pas au 
sérieux, mais du moment que t’arrives à 
montrer ton sérieux ça les impressionne, 

et les gens te feront confiance parce qu’ils 
savent que tu peux aller plus loin. Être 
jeune c’est le bon moment aussi à mon 
avis parce que tu as le droit à l’erreur. Si 
t’as une situation financière stable, le 
risque c’est de rester dans sa zone de 
confort – pourquoi je quitterai mon 
entreprise pour partir de zéro ? – ou si tu 
as des responsabilités… Là dans notre cas 
même si ça ne marche pas ce n’est pas 
grave, je peux retrouver un travail, je n’ai 
rien à perdre. Pour ces raisons je pense 
que c’est une super période pour se 
lancer !  

Juste pour finir… j’ai une grande 
conscience des défis de notre société et 
qui ne sont pas forcément dans 
l’écosystème crypto ou financier tu vois. 
J’ai conscience que mon projet 
entrepreneurial actuellement n’est pas – 
de mon point de vue en tous cas – de ceux 
qui font le plus de bien à l’humanité. Mais 
je le fais déjà parce que ça me passionne et 
que j’en ai eu l’opportunité. Maintenant 
que j’ai goûté au plaisir d’entreprendre, je 
créerai sûrement d’autres boîtes à l’avenir. 
Les choses ont fait que j’ai commencé par­
là, mais je ne ferai pas ça toute ma vie je 
pense ! 

GABRIEL FEAT AYMAN

1 En référence à l'article "Stop aux 
aprioris sur le Bitcoin et la Blockchain" 
disponible sur notre site : https://
insatiable.info/2021/05/05/stop­aux­
aprioris­sur­le­bitcoin­et­la­blockchain/

Quels entrepreneurs voulons nous (être) ?
Tintin a investi dans une petite charrette pour faire pousser des tomates dans le jardin partagé du quartier. Laurent lui est un 

jeune entrepreneur qui fait pousser des jeunes entrepreneurs dans sa pépinière. Qui apporte le plus à la société d’après vous ? 
Attention, il y a un piège. 

Dans l’inconscient général, 
surtout quand on sort de 
grandes écoles, entreprendre a 

une connotation très positive, quitte à être 
parfois présenté comme une fin en soi. On 
a tout de suite l’image du jeune dévoué qui 
apporte sa pierre à la société, qui s’use à 
être créatif, qui va créer des emplois et 
relancer la croissance ! A l’heure où on 
décrie les grands groupes et les grands 
industriels, les start­up apparaissent 
comme une alternative souhaitable, un 
capitalisme à visage humain qui prend des 
risques face à un capitalisme de rente assis 
nonchalamment sur ses acquis. 

Pourtant, il n’y a aucune raison valable 
à ce que les deux mondes soient différents. 
Les jeunes entrepreneurs cool 
d’aujourd’hui peuvent devenir les grands 
rapaces ou les révolutionnaires actifs de 
demain. Tout dépend de ce qu’on met 
dans le mot ! 

Entreprendre, mais animés 

par quoi ? 

Faisons un petit tour dans la galaxie 
de ceux qui entreprennent. On peut 
trouver là­dedans tout et n'importe qui : 
des faiseurs de futurs qui écoutent 
attentivement battre le cœur du monde et 
amènent des solutions concrètes aux 
problèmes des populations les plus en 
difficulté ; des jeunes cadres dynamiques 
qui créent « de nouveaux concepts » et des 
« méthodes 2.0 » qui ne servent parfois 
pas à grand­chose sauf  à saturer les 
bandes passantes ; des Robins des bois qui 
se font de l’argent dans le chaos des 

marchés économiques et réinvestissent 
tout en projets humanitaires ; des humains 
peu désirables à côtoyer qui perçoivent 
derrière chaque seconde un billet à 
gagner ; des techno­optimistes qui nous 
aident par de l’innovation à répondre aux 
enjeux écologiques ; des techno­fous qui 
ne jurent que par cette même innovation ; 
des anarcho­capitalistes qui rêvent de voir 
disparaitre l’état et les impôts ; des amis 
qui gèrent une plateforme­coopérative de 
mutualisation d’outils ; des ingénieurs 
reconvertis en réparateurs de vélos dans 
un café­atelier­salle­de­ théâtre , ou encore 
des auto­entrepreneurs qui en pensant se 
défaire de l’aliénation du salariat se 
retrouvent parfois dans des formes plus 
sinueuses de subordination… 

Là­dedans, je vous laisse juger par vos 
soins qui contribue à construire une 
société plus équitable, plus écologique, 
plus démocratique, et qui au contraire 
l’alourdit, renforce les inégalités, et crée 
d’énièmes besoins quand les besoins 
fondamentaux de nos sociétés ne sont pas 
assurés. En réalité, entreprendre peut 
aller dans les deux sens, mais avec un 
biais structurel cependant : dans une 
économie capitaliste, l’entrepreneur doit 
pouvoir générer des profits plus ou moins 
rapidement pour couvrir ses frais, 
satisfaire ses investisseurs, rembourser 
des prêts et résister à la concurrence. Or 
la sélection darwinienne par les bénéfices 
– ou le capital de départ – tend à favoriser 
les poids lourds de la balance : les grands 
communicants plutôt que les 
communicants spontanés, ceux qui 
viennent d’en haut plutôt que du bas, les 
abondants plutôt que les sobres, les génies 

de la valeur ajoutée à défaut des génies, 
les âmes de guerriers à défaut des grandes 
âmes. Et même si certaines arrivent tout 

de même à se faufiler entre les mailles du 
filet, elles restent des singularités 
statistiques dans un jeu de dés 
parfaitement désiquilibré. 

Pas juste une question de 

vertu 

On ne peut pas uniquement compter 
sur les bonnes volontés individuelles pour 
faire pencher la balance de l’autre côté, ne 
rien changer au système et espérer que 
pousseront d’un coup parmi les orties de 
jeunes roses fraîches et contagieuses. Si le 
capitalisme freine l’élan entreprenarial en 
le contraignant à ses incarnations les plus 
rentables – souvent les plus 
conservatrices – alors il faut freiner le 
capitalisme, entendre par exemple : être 
davantage dans des logiques de 
subvention de projets que de crédits à 
intérêts ; sortir le pouvoir de création 
monétaire des mains des banques privées 
en le confiant à des structures non 
lucratives, publiques ou pas ; favoriser les 
projets qui répondent à de réels besoins 
identifiés par l’état ou les collectivités… 
Tout cela implique une plus grande 
collectivisation des profits de sorte à ce 
qu’ils reviennent dans des caisses 
d’investissement et de salaires plutôt 
qu’être aspirés dans les poches des 
actionnaires ! 

En tous cas, ce n’est qu’au prix d’une 
grande bifurcation de notre système 
monétaire et économique que 
l’entreprenariat pourra devenir vertueux, 
populaire, et véritablement « disruptif  ». 
Autrement, c’est un privilège qui circule 
dans les mêmes zones et produit les 
mêmes effets. 

AYMAN 
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TToouutt  ssuurr  vvoottrree  ééccoollee  !!

Le Club d'Œnologie de l’INSA organise toutes les 2 à 3 semaines une dégustation thématique 
pour en apprendre plus sur cette boisson fascinante qu’est le vin. On te fait un joli topo tout de 

suite : 

Bienvenue au Club Œnologie ! 

INSA : un plan de sobriété, et après ? 
Dans un contexte de crise énergétique en Europe, le ministère de l'enseignement supérieur a détaillé des mesures à mettre en 
place dans la circulaire du 24 septembre 2022. On y trouve notamment des objectifs de réduction de 10% de la consommation 

énergétique des établissements publics en 2 ans. Notre école propose un plan de sobriété complet qu’on va tenter d’analyser dans 
cet article. 

L'information circule, l'INSA a vu ses 
factures d'électricité et de gaz ex­
ploser cette dernière année. L'élec­

tricité a augmenté de 2.5M€ et le 
chauffage de 1M€. Les explications don­
nées par l'école à propos de la guerre en 
Ukraine et des faiblesses du parc nucléaire 
français sont incomplètes. Le fournisseur 
d'électricité de l'INSA E­Pango ayant fait 
faillite, l'école s'est redirigée vers EDF oc­
casionnant un surcoût pour l’établisse­
ment de l’ordre de 800 k€. 

Que contient ce plan ? 

Précipité par ces impératifs de crise, le 
plan de sobriété énergétique construit par 
la direction de l'INSA vise un double ob­
jectif, consommer moins et consommer 
mieux. Consommer moins par la rénova­
tion énergétique du parc immobilier débu­
tée il y a plusieurs années, une meilleure 
exploitation des installations techniques, 
des comportements et des usages plus 
vertueux. Consommer mieux en amélio­
rant le mix énergétique de l’établissement, 
en développant le recours aux énergies re­
nouvelables (réseau de chauffage urbain, 
panneaux photovoltaïques en autocon­
sommation) et en supprimant le chauffage 
au gaz naturel. 

Le plan détaille ensuite un ensemble de 
mesures dont une part d'ordre organisa­
tionnel, à l'échelle de l'établissement et de 
ses entités. Un temps envisagé, le télé­en­
seignement ne sera pas déployé. Afin de 
réduire la consommation énergétique des 
bâtiments, le télétravail pour les person­
nels sera déployé. Il est également évoqué 
une optimisation et une mutualisation de 
l'usage de certains équipements et appa­
reils scientifiques. 

L'INSA souhaite également mettre en 
place des mesures techniques de réduction 
de la consommation telles que : la réduc­
tion des consignes de chauffe en période 

d'occupation et en période d'absence, l'op­
timisation de l'ensoleillement des bâti­
ments le jour et la conservation de la 
chaleur la nuit, l'interdiction du chauffage 
individuel, l’arrêt du chauffage dans les 
sanitaires et les couloirs réhabilités après 
2000, le remplacement de la menuiserie 
simple vitrage, l'arrêt de la production 
d'eau chaude sanitaire dans les bâtiments 
d'enseignement, de recherche et tertiaires 
sauf  process de recherche particuliers et 
les douches, la mise en veille de certains 
équipements (photocopieurs), une cam­
pagne promouvant l'arrêt des frigidaires 
lors des périodes de vacances... 

Tiré du compte insta : @enquete_insa 

Sous condition de financement par le 
plan Résilience 2 (le plan étatique), l'INSA 
souhaite remplacer des chaudières à gaz 
par des PAC, poursuivre l'isolation ther­
mique des bâtiments, refaire l'installation 
d'un chauffage tout électrique dans une 
résidence et déployer une installation géo­
thermie couplée au système de traitement 
de l'air de certains amphis (préchauffer 
l'air en hiver, refroidir en été) 

Enfin, le plan de sobriété évoque un 

dispositif  particulier en cas de sur­de­
mande sur le réseau (Écowatt orange ou 
rouge) afin de faire diminuer la pression 
par un arrêt des équipements non essen­
tiels et un report d'activité. Il est égale­
ment fait mention d'un plan de continuité 
d'activité en cas de coupure du réseau 
électrique. Celui­ci n'est pas détaillé dans 
le document à notre disposition. Nous es­
pérons que nous aurons connaissance de 
ce plan avant que cela n'arrive. 

Que pouvons­nous en tirer ? 

Malgré des années de mobilisation de 
l'INSA et des étudiants sur les enjeux en­
vironnementaux, c'est le manque d'argent 
qui précipite enfin un plan de sobriété 
conséquent à toutes les échelles. Certes, 
l’INSA a déjà fait une grande partie du 
boulot (rénovation thermique, sortie du 
charbon...), et il faut reconnaître que ça va 
depuis des années dans la bonne direction. 
Mais certaines mesures, déployables de­
puis des années sans investissement n'ont 
pas été réalisées. En outre il est marquant 
de constater que le plan à notre disposi­
tion n'est pas chiffré. Il n'y a aucun ordre 
de grandeur sur la consommation énergé­
tique de l'INSA par type d'énergie, type 
d'usage, volume de prix. Nous n'avons au­
cune idée en le lisant des priorités, leur 
temps de mise en place, leurs effets à 
court, moyen et long terme. Enfin, il n'y a 
pas de hiérarchisation des actions en fonc­
tion de leur : coût, gain, rapidité, urgence, 
type (individuel, collectif, structurel). Il 
est surprenant pour une école d'ingénieur 
de ne pas utiliser les outils qui nous sont 
mis à disposition dans un tel contexte... 

À moyen terme, le risque de mondiali­
sation du conflit russo­ukrainien et la ré­
organisation des systèmes énergétiques 
conduira à une tension sur la ressource en 
stock et en flux. À long terme, le change­
ment climatique et la finitude des res­
sources nous imposeront une 

réorganisation de notre monde. Il est 
évident que le sujet de l'énergie sera cen­
tral ces prochaines décennies, et plus que 
nécessaire d'ouvrir une réflexion sérieuse 
à long terme pour penser la sobriété com­
me modèle à l'échelle de l'établissement. 
Nous pouvons faire énormément avec les 
connaissances que l'on nous enseigne.

Anticipons demain !

Malgré ce que peut laisser paraître cet 
article, le plan que l'INSA met en place 
est pertinent et très complet. Maintenant 
il y a nécessité d’aller plus loin par le 
maintien et le renforcement des mesures 
de sobriété, une évolution des espaces de 
vie, de travail, de déplacement... et de pré­
parer une sobriété choisie, démocratique­
ment organisée, éclairée par de 
l'information, des études et des données. 
En résumé, il me semble qu'il nous faut :

    ­ Des données ouvertes sur l'énergie 
à l'INSA. 

­ Des dispositifs de contrôle démocra­
tique de l'action avec les moyens d'être 
éclairés sur les enjeux, les difficultés etc. 

­ Une communication régulière, argu­
mentée et précise de la part de l'établisse­
ment. 

­ Une priorisation des actions sur dif­
férents critères. 

­ Des scénarios préparés à l'avance 
pour répondre aux différentes situations 
exceptionnelles. 

NICOLAS L

Bonjour ou plutôt Santé ! 

Si tu ne nous connais pas c’est soit que 
tu es mineur.e (et donc n’en lis pas plus), 
soit que tu es passé.e entre les mailles du 
filet de notre incroyable com’ ! Bref, nous 
c’est le club œno, on est très gentil et on 
adore en apprendre plus sur notre boisson 
préférée. Ton rôle dans tout ça ? Venir 
nous tenir compagnie ­seul.e ou avec tes 
amis.es­ autour de 5 à 6 bouteilles judi­
cieusement sélectionnées et ainsi décou­
vrir en papotant et grignotant le terroir 
viticole français, mais aussi international ! 

Mais encore ? 

Pour celles et ceux qui veulent s’inves­
tir un peu plus, des entraînements, des vi­
sites de vignobles et des petites soirées 
vins sont organisées tout au long de l’an­

née pour en découvrir davantage sur le 
monde du vin !  

Et si on en veut vraiment 

plus ? 

De Janvier à Mai, le club entre dans 
une autre phase réservée à nos adhé­
rents.es les plus motivés.ées : les concours 
des grandes écoles. En gros, le temps d’un 
week­end, une équipe de trois personnes 
va à l’encontre d’une dizaine d’autres 
écoles (AgroParisTech, l’X, l’EM Lyon, 
etc) et les démonte affronte via la théorie 
et la dégustation. Et cela plusieurs fois 
par mois aux six coins de l’Hexagone 
mais également à l’étranger contre Cam­
bridge, le MIT ou l’EHL ! C’est vraiment 
plein de superbes rencontres, de bouteilles 
uniques et de souvenirs intemporels. 

La Zytho 

Et je t’entends déjà en mode "oui mais 
moi je n’aime pas le vin". Primo c’est 
super triste, deuxio tu peux quand même 
venir pour agrandir tes horizons car il y a 
autant de vins que de goûts différents, et 
tertio de vaillants adhérents ont décidé de 
relancer le pôle zythologie de notre asso ! 
Le quoi ? Le pôle binouze, bibine, hou­
blon… bref  la dégustation de bière pour 
que tu puisses mieux comprendre le doux 
breuvage de la K­Fêt ! Dégustation de re­
prise le 6 décembre à 20h30 et plus d’infos 
sur @tiz_insalyon. 

Prochains rendez­vous 

­ Dégustation Alsace le 29/11 à 20h30 
en Freyssinet. 

­ Repas de Noël le 15/12 à 18h30 (in­
formations sur Insta très bientôt). 

Sinon n’oubliez pas : @oenologieinsa­
lyon sur Insta ! Tchin ! 

LE CLUB D'OENOLOGIE 
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Instant potins

Par le présentateur du concours 
d'éloquence inter-INSA :

L'éloquence est au mot ce que le baiser est 
à l'amour.

Ensuite on est passé à l'acte...

Mail des restaurants :

En raison de problèmes techniques sur nos 
terminaux de paiement, nous sommes 
contraints de prendre la décision de fermer 
le grillon ce jour.

Le rédacteur de l'article sur le grillon 
au premier numéro : 
CHEH

Petit message des copaines d'Exit 

Vous avez des WII boards qui traînenet ? 
Nous, on VEUT ça ! Vous pouvez 
placer ça dans les ragots ? Vous 
comprenez... on en a besoin pour un 
planché super coloré et tout ! Dites-leur de 
nous contacter sur exitlyon69@gmail.com

Vous savez ce qui vous attend à la 
SASS d'Exit !

Citations de prof  

J'ai une bonne et une mauvaise nouvelle à 
vous annoncer. La mauvaise, c'est que j'ai 
troué mon pull. La bonne, c'est qu'on a 
4h ensemble ce matin !

On aurait plutôt tendance à inverser 
l'ordre

L'éternité c'est long, surtout vers la fin
Un amphi de 2 heures, c'est long dès 
le début...

Je fais exprès de vous perdre
Nous aussi, on fait exprès de vous 
suivre

Et alors là la tension ça me permet de 
voir... euh... je suis fatigué
Le courant ne passait plus aux 
bornes de la tête

Qu’est­ce que le départe­

ment matériaux ?

Le département Matériaux ac­
cueille environ 250 élèves dont 
20% sont des admis­directs 

(IUT, CPGE, Universités). C’est un dé­
partement où la parité est respectée avec 
environ 50% de garçons et 50% de filles. 
La formation d’ingénieur matériaux ap­
porte principalement une expertise sur les 
différentes familles de matériaux tout en 
s’appuyant sur différents champs discipli­
naires des sciences de l’ingénieur. Elle 
laisse aussi une large place à la réalisation 
de travaux pratiques ainsi qu’à des projets 
individuels et collectifs.

Un ingénieur formé dans le départe­
ment conçoit de nouveaux matériaux ou 
améliore les propriétés de ceux existant, 
notamment la durabilité. Il travaille la 
plupart du temps au sein d’entreprises 
(Grands groupes, PME ou TPE…), de 
bureaux d’études ou d’organismes de re­
cherche. Environ 30% des élèves diplômés 
du département poursuivent sur une thèse 
après l’obtention de leur diplôme d’ingé­
nieur, ce qui en fait un département avec 
un lien important avec la recherche. Ce 
lien n’est bien sûr pas exclusif, le diplôme 
d’ingénieur matériaux ouvrant les portes  
de multiples secteurs d’activités autres 
que la recherche comme l’innovation, la 
qualité, la production, le technico­com­
mercial etc…

Le changement

Depuis deux ans, le diplôme d’ingé­
nieur obtenu dans le département porte la 
mention Matériaux, cette mention étant 
recommandée par la Commission des 
Titres d’Ingénieurs (CTI). Le départe­
ment a ainsi été renommé “Matériaux” 
pour être en accord avec la mention ins­
crite sur le diplôme.

En parallèle de ce changement de nom, 
une réforme de l’INSA qui s’étale sur les 5 
ans de formation a lieu. Celle­ci a pour but 
de mieux prendre en compte les nouveaux 
enjeux DDRS et Numériques actuels. 
Dans le département matériaux, deux mo­
dules sur le DDRS (Matériaux pour 
l’énergie et pour un futur soutenable) et 1 
module sur le numérique (Matériaux Nu­
mériques : I.A et apprentissage) ont été 
ajoutés au tronc commun de la 5ème  
année. Les maquettes de formations pour 
les 3ème et 4ème année seront progressi­
vement modifiées dès la rentrée 2023.

La formation

La prise en compte du DDRS dans la 
formation d’ingénieur est une obligation à 
présent inscrite dans le code de l’Educa­
tion. Dans ce cadre, un groupe de travail 
de l’INSA de Lyon a défini un socle com­
mun de connaissances à partir duquel 
chaque département et centre doit 
construire une formation.

Cette réforme permet cependant 
d’avoir une certaine liberté sur l’offre des 
cours et de se différencier au niveau des 
autres écoles d’ingénieur proposant le 
même diplôme. Par exemple, dans le dé­
partement, et contrairement à d’autres 
formations d’ingénieur, tous les matériaux 
sont étudiés, y compris les semi­conduc­
teurs qui sont à la base des micros et na­
notechnologies.

Au sein du département « Matériaux », 
ce sont des étudiants qui les premiers ont 
sensibilisé à l’importance d’introduire des 
enseignements spécifiques au DDRS dans 
notre maquette de formation. Par ailleurs, 
une note de cadrage de la direction de 
l’INSA de Lyon fixant les contours d’une 
réforme DDRS/Numérique a été publiée. 
A partir de ce document, des objectifs 
d’apprentissage ont été coconstruits par 
des groupes de travail inter­ et intra­dé­
partements, impliquant à la fois des ensei­
gnants et des élèves.

Un lien fort avec les entre­
prises

Les changements apportés au pro­
gramme ne viennent pas que de l’INSA, 
les entreprises jouent aussi un rôle impor­

tant. Elles sont régulièrement consultées, 
par exemple, lors des conseils de départe­
ment pléniers. Cela permet d’avoir leur 
avis sur les évolutions de la formation à 
venir. Les employeurs sont particulière­
ment favorables à l’amélioration de la par­
tie numérique de la formation. Cependant 
si des modifications ont lieu, la formation 
scientifique et technique doit se maintenir 
au même niveau.

Les entreprises peuvent aussi parrai­
ner une promotion, cette année c’est l’en­
treprise Safran qui parraine la promotion 
64. Safran est un groupe international 
français présent dans les domaines de l’aé­
ronautique, de l’espace et de la défense. 
L’entreprise qui parraine peut proposer 
des conférences techniques, des visites de 
sites, des sujets de projets pour les étu­
diants, des simulations d’entretiens ou 
même des stages. Un parrainage peut 
s’organiser sous différentes formes car ce 
sont des étudiants de la promotion, nom­
més ambassadeurs, qui proposent au par­
rain des activités.

Rejoindre Matériaux ?

Pour ceux qui hésitent dans leur choix 
de département, voici la réponse du direc­
teur de matériaux à la question : Qu’est­ce 
ce que vous diriez à une personne qui hé­
site à rejoindre le département Maté­
riaux ?

Je leur dirais que travailler sur les ma­
tériaux, c’est être un acteur clé, capable de 
contribuer à relever les défis majeurs de 
notre époque, notamment en matière 
d’énergie, de transport et de construction. 
Être ingénieur Matériaux, c’est aussi s’ou­
vrir les portes de multiples secteurs d’ac­
tivités et de nombreux métiers (R&D, 
innovation, qualité, production, technico­
commercial…).

Je leur conseillerais enfin de nous 
contacter et de venir à notre rencontre 
pour discuter avec des enseignants et des 
élèves du département afin de s’en faire 
une idée plus précise et d’être en mesure 
de faire un choix éclairé. 

Pour ma part, j’espère vous avoir éclai­
rés et informés sur ce qu’il se passe en 
Matériaux mais aussi dans tout l’INSA 
pour répondre aux nouveaux enjeux 
DDRS et Numérique !

ALEXANDRE

Vive les matériaux ! 
Cette année le département Science et Génie des Matériaux change de nom et devient 

Matériaux. J’ai donc interviewé le directeur du département Monsieur Fréderic Lortie pour en 
connaitre les raisons et en découvrir un peu plus ce département ! 

Ça, c'est le nom d'un recueil de poèmes et de textes que je viens de publier sur le thème de... la 
joie ! Avant que vous vous tapiez des bares à la page 8, je vous le présente rapidement. Peut­être 

que ça vous intéresse, amateurs de poésie ou pas !

Impérative joie

Croiser une symphonie, prendre 
soin, faire la révolution, tutoyer 
un océan, faire le ménage, re­

mercier…

Autant de figures déclinées dans plus 
d’une trentaine de poèmes que ce recueil 
s’amuse à cueillir, explorer, narrer, pour 
dire quelque chose d’essentiel : la joie, ma­

nifestation ultime de notre puissance vi­
tale, est accessible partout, 
transformatrice, insoumise, et impérative ! 
À la fois individuellement pour sublimer 
nos angoisses et collectivement pour dé­
passer une civilisation prédatrice bâtie sur 
des passions tristes.

Il est aussi parsemé d’une suite de 

textes qui interrogent la définition de la 
joie, sa portée spirituelle, son rapport au 
désir, à la souffrance ou encore à la poli­
tique. Il ne se lit pas forcément par ordre : 
un mot par­ci, un mot par­là, selon l’hu­
meur !

Vous pouvez le commander en tapant 
"Impérative joie" dans la plupart des pla­

teformes de vente en ligne (Fnac, Decitre, 
Amazon...) ou le retirer chez votre libraire 
préféré en passant par le site placedesli­
braires.com. Vous pouvez aussi me 
contacter directement sur insta (@ayma­
nofilus), j'ai toujours des exemplaires en 
stock ;)

AYMAN
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article particulier ? Ou 
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laisser des suggestions 
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